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Malika Bekkouche : "Une phrase qui véhicule un sens immense dans sa vision. La 
femme est cette belle créature si fragile, elle est cette créature divine que tout le 
monde vénère. La maman, la fille, la sœur, la confidente! Ne dit-on pas souvent ce 
que femme veut, Dieu le veut! La phrase est très belle, la femme libre, est cette 
femme qui prend son destin en main, c'est cette femme qui refuse la domination du 
masculin, la domination d'un concept, qu'on ne lui impose pas quelque chose, elle a 
son mot à dire tout en respectant les autres! Une femme libre, est une femme qui se 
respecte d'abord et qui respecte la société, qui respecte son milieu. La liberté ne 
signifie pas écarter toutes les normes d'une société pour sortir du lot, la liberté est 
fondée sur le respect de l'autre, sur l'amour de l'autre ! La liberté de la femme c'est 
défendre ses droits avec respect, c'est ne pas avoir peur de l'autre, c'est ne pas 
dépasser ses limites, c'est connaître ses limites! La femme libre est une femme qui 
doit rester une femme avec sa féminité de femme, sinon elle n'est plus femme, elle a 
cette capacité que l'HOMME n'a pas. La patience, faire plus d'une chose à la fois, 
et c'est là où réside sa force! Une femme c'est beau quand elle restera femme, sinon, 
elle perdrait son statut de femme, et si par malheur elle l'aurait perdu, elle perdrait 
sa divinité de «FEMME». Bravo! BRAVO ! 
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Aucun des poètes que je connais n’écrit des poèmes. Ils sont vagabonds, 
aventuriers, patrons, bandits ou, comme moi, jongleurs du verbe et vendent leur 
plume à prix d’or, et après se prélassent dans les bras des muses bien en chair, et 
laissent leur génie improviser sur la musique au rythme de leur cœur des chansons 
de meurtriers, de banquiers et de noceurs. Ils sont enchantés par la vie et jouissent à 
chaque heure, quelques soient les épreuves que leur envoie le destin comme jeu de 
hasard. Ils jouent les poètes à l’occasion, et citent de mémoire inventée des vers de 
circonstances, en vidant leur verre au bar des rencontrances, pour amuser des 
collègues ou rabrouer les bègues, pour émoustiller les gueuses après palabres, car 
eux ils savent qui on lève : des cailles ou des perdreaux. Toute occasion est bonne 
pour lever son chapeau, au poète incognito qui retombe dans le fossé, après qu’on ait 
abusé de sa probité. Aucun des poètes que je connais n’est poète, car alors il leur 
faudrait renaître, pour un destin exceptionnel, prêts à embarquer pour une croisière 
infinie, autour des épaules de la mappemonde, et ramasser avec un filet les épaves 
brûlantes des marins comiques qui galèrent en maudits dans des dimensions 
cosmiques. Aucun n’est poète assez pour s’amuser à répéter l’inlassable paresse 
d’oisifs qui restent sur les quais ayant raté tous les trains et toutes les marées. La 
poésie est bien le synonyme de la vie. Bien des poètes heureux l’ont compris. Après 
avoir vidé les vers de ta besace, pense à te refaire des as si tu veux gagner toutes les 
parties comme maître de ta vie, jusqu’à ta mort, suscite l’envie et la jalousie, et 
sache courir, car le courage consiste à être lâche. Les plus vieux guerriers m’ont 
compris qui ont toujours su tirer du feu leur parti, après les perdants et les morts. 

Pierre Marcel Montmory – trouveur 
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CHANTE MUSE ! 
Chante ! 
Muse inspirée, chante ! Fais-toi désirer ! 
Je ne prétends pas détenir la vérité.  
Je ne dis pas les choses que les autorités veulent entendre. C'est tout. C'est tout 
pour mon honneur.  
Ça fait peur, peur aux conservateurs. Un mec qui parle avec ses mots à lui, qui 
dit quelque-chose qui nous fuit. Le troupeau des salauds est le plus fort, mais le 
solo du rigolo est le plus malin des refrains. On peut prendre la vie à quelqu'un 
mais la raison est la raison quand le meurtre est folie. J'aurais chanté toute ma 
vie et pis tant-pis. Répète-le à ton voisin, je suis occupé avec ma voisine. Nous 
nous aimons l’un sur l’autre, et de notre joie naîtra un messager. Un messager 
qui apportera les bonnes paroles.  
Attends le facteur, je vais chercher ta sœur, elle et moi nous communions en 
blanc sur l’autel des délices. Attends le facteur pour le bonheur, achète un peu 
d’espoir si tu broies du noir. 
La vérité, chacun couche avec la sienne et ma voisine elle a un vrai amour dans le 
cœur. C’est la vie qui m’a donné la chance, alors je la prends. C’est une romance 
pour les grands enfants. Toi, t’es vieux tu attends ta retraite. Moi, je suis jeune, 
je n’ai pas le temps de faire semblant de vivre. Ma voisine a deux seins blancs 
pour le lait de mes enfants. 
Chante ! Chante muse qui m’inspire le génie des caresses! 
Chante muse ! Souffle-moi des baisers au son doux de ta peau sur ma peau. Je 
bats le tambour des jours; je siffle le couplet des nuits; à la fenêtre de tes yeux, 
muse, tu me vois naître comme un être, et tu me donnes la vie, le seul bien que je 
possède. 
Tu chantes et je danse ! Je danse dans les ténèbres autour du feu, la joie crépite de 
rires. Les éclats de ta voix entre les murmures du vent !  
Chante la rumeur de l’eau vive qui emporte les serments ! 
La vérité, chacun couche avec la sienne. 
La mienne muse a la ruse des tourments. Je suis son génie vivant. Et son mal 
indifférent quand je suis mort. 
Chante encore ! Je te désire ! Tu es la vie ! Et je suis, encore !         

Pierre Marcel Montmory – trouveur 
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POÈME-MANIFESTE 
Le je de mes écrits n’est jamais moi, je ne raconte jamais ma vie, 
l’écriture est un masque qui permet de me cacher derrière les êtres et les choses que je sens, avec 
compassion, mais que je ne saurai être pour mieux les montrer. 
J’écris pour ceux qui ne parlent pas, 
j’écris pour les choses qui semblent muettes, 
j’écris pour donner à voir et entendre à celui qui regarde et écoute. 
Et je ne fais que l’apologie de l’être humain le plus libre et le plus seul. 
Et j’affirme que l’on hait le plus souvent la personne libre et capable d’être seule et qui fait son 
bonheur sans nous et sans gouvernement. Nous avons des croyances, des principes et donc des 
préjugés pour ne pas nous aimer. 
C’est pourquoi, (je me répète :) 
Aimer, c’est le poème. 
Le je réclame de nous une véritable attention. 
Le je du vrai courage. 
Le je d’un cœur instruit. 
Le je qui sait. 
Le je intuitif. 
Le je curieux. 
Le je qui donne sans compter. 
Le je insolvable. 
Le je idiot. 
Et je reviens sur les mêmes thèmes 
comme dans une composition symphonique. 
Je n’ai rien à dire alors 
je répète ce que les anciens répétaient déjà 
mais je répète avec des mots, des bruits, des images de notre présent en essayant de varier les 
rythmes, en empruntant différents styles 
comme pour mieux capter l’attention du spectateur. 
Le pain de toutes les faims. 
Le travail de la mort. 
Le poète par hasard. 
Le rôle à vivre comme il faut. 
La femme et l’homme comme humanité. 
L’oiseau qui prend son vol distant. 
Le fascisme à portée de main. 
L’égalité dans l’amitié. 
Ce qui me rassure le plus c’est de vous voir rire tout le temps. Vous me confirmez que je ne suis 
pas seul à être idiot. 

Pierre Marcel Montmory – trouveur 
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ÉLUCUBRATION 
 
Quand un poète sera élu 
Y aura absence de pouvoir 
Seule la poésie sera vécue 
Et la vie le vrai espoir 
 
Poésie embellit la vie 
Et si elle est élue à l'Élysée 
C’est une chance inespérée 
Pour le poète maudit 
 
Le savant reçu avec ses trouvailles 
Est acheté contre représailles 
Il gardera ses rêves en silence 
Il ne faut pas déranger la science 
 
Le pouvoir enlaidit la vie 
La propriété fait des saletés 
Quand les dieux sont achetés 
Par les marchands ennemis 
 
Quand un poète sera élu 
Les poules auront du poil au cul 
Et les savants seront savonnés 
Par la muse Félicité. 
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De tout temps et bien avant les religions et les 
prophètes du malheur, des hommes et des 
femmes se sont aimés du vrai amour libre comme 
le vent, chantant comme les rossignols, et le chant 
des chants s'accordait avec les étoiles de la mer 
maternelle et du ciel paternel, car les enfants 
étaient beaux et personne ne les enfermait dans 
des croyances en les marquant de signes, en les 
couchant sous des drapeaux, en les saignant 
comme des agneaux. 
La nature se fout des religions et des nations. 
L'être humain est bien trop souvent orgueilleux 
et vaniteux. La nature reprend toujours le dessus; 
la nature a toujours raison. Parfois l'être humain 
l'étonne et, comme la nature n'est ni bonne ni 
mauvaise, elle le laisse faire à son aise. La vérité 
est une foutaise. Tout ce que tu crois est le faux. 
Et moi, tout cela m'indiffère, je fais la sieste du 
haut de mon ministère. Au faîte du mystère je 
mâche des boules de gommes avant de dégonfler 
le surhomme avec quelques mots mis-en vers qui 
lui boufferont le derrière. 
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Regardez ce visage, regardez cette innocence! Et si c'était votre enfant que feriez-
vous? Vous qui faites la pluie et le beau temps ! Votre coeur ne réagit pas ? Êtes-
vous si insensible Ce n'est pas normal ? Vous n’éprouvez rien! Ô monstre de la 
planète! Ô crapule! Ô mesquin! Ô cruel ! Restez insensibles ! Ce sang coulé ne 
tardera pas à vous hanter l'esprit ! C'est le sang de l'innocence ! C'est le sang qui 
sort de mes veines ! Il est le témoignage de mes blessures. Il est l'expression de mes 
maux ! J'ai mal ! Tu m'as ôté la vie! Je pleure mon enfance, toi ,ton fils mange, toi 
ton fils va à l'école. Tue-moi par pitié! Tu me laisses handicapé, tu me laisses perdu, 
errant dans les rues à mendier ! Ô cruel homme! Cruelle espèce! Tu m'as fait mal ! 
Une PHOTO très émouvante! La douleur d'un enfant !                Malika Bekkouche 
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XÉNOS 
C’est la nuit. C’est toujours la nuit que ça commence. 
Comme s’il ne pouvait jamais faire jour. 
Xénos ouvre les yeux. Il s’est endormi en plein soleil. Il a 
marché depuis il ne sait combien de temps. Sa veste et ses 
pantalons de jean lui collent à la peau. Il frissonne. Le vent 
doux enveloppe encore son rêve. 
Blotti conte la pierre, il étire ses membres engourdis. Il ne 
pense pas. Il sourit au ciel étoilé. Il n’ose pas se mettre 
debout. Il voudrait encore s’enfoncer mais son corps fait 
surface; l’esprit léger il se lève. 
Tout autour l’horizon est opaque comme une barrière de 
granit. Il franchit le talus et se retrouve sur le chemin creux. 
C’est le grand silence. La nuit ne fait que commencer. 
Ses chaussures trop grandes accrochent les pierres. Son pas 
alerte hésite dans le noir du chemin. Il se sent las mais 
reposé. Une pensée lui vient comme un éclair. Il grimace à la 
lumière pâle du ciel, la Lune jaunit sa face. Il lève la tête et 
l’ombre de ses orbites disparaît. Son visage est livide. 
Comme la pensée à laquelle il ne peut mettre de mot. 
Son coeur bat trop vite. Il s’arrête et pose sa main sur sa 
poitrine. Son pouls fiévreux lui envoie de la chaleur 
jusqu’aux extrémités du corps. Il tremble. Des gouttes de 
sueur froide ruissèlent sur toute sa peau. 
Quand même il serait resté, qu’il n’aurait pas fui. Car il s’agit 
bien d’une fuite, n’est-ce pas, du courage il en a, même que 
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c’est lui qui a prévenu les autres avant l’évènement; il s’était 
préparé à les secourir, au cas où. Mais, pourquoi la fuite? 
Et maintenant, sur cette route déserte, loin du malheur, il 
marche seul avec le destin pour lui. Qu’a-t-il fait des autres? 
Xénos reprend sa marche. Son coeur s’est calmé. Maintenant 
il est tranquille. L’alerte est passée. Il peut continuer. Mais il 
lui semble marcher sur place. La nuit l’encercle avec sa cage 
noire, humide. Le froid le saisit un peu alors il accélère son 
pas, traînant les chaussures qu’il a trouvé sur un mort; les 
siennes, il les avait usées. 
Depuis combien de temps? Depuis combien de temps savait-
il que le mal était entré et que l’œil pernicieux du temps 
avait désigné les siens, pour en finir, mais de quoi? 
Du jour et des jours. Xénos était hébété. Il fallait se cacher du 
soleil, maintenant que la peur était venue et s’était installée. 
Et des jours s’étaient écoulés sans qu’il retourne à son 
travail. Il n’avait pas dit au revoir aux copains, pas même au 
patron qui était confiant lui, en l’avenir. 
Une voix en lui murmurait : « Tu ne peux plus retourner 
chez toi, c’est trop tard pour leur expliquer, puisqu’avant, à 
cause de leur insouciance, ils ne t’auraient même pas 
entendu, et tes paroles les auraient fait rire, de toi. Toi qu’ils 
aimaient bien à condition que tu sois comme eux, un enfant 
jouant avec les facilités de la vie qui font penser à rien; à rien 
que consommer les plaisirs, pour oublier la dure peine des 
travaux absurdes que le soleil, éclaire, de ses feux. 
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De ses feux dont la brûlure exténuante pouvait réveiller en 
toi quelque pensée, une vision pas ordinaire, dans le temps 
du repos, quand la journée a pris sa part de sang et que ton 
corps se redresse et que tu vas ouvrir la bouche, pour parler 
». 
Dans le tréfond de lui la voix s’est tue. Et il est maintenant, 
seul avec la nuit. 
Sa fuite le mène où elle veut. 
Xénos escalade les marches du jour, la pierre usée du monde 
dans la poussière étoilée de lumière, éclat blafard d’un matin 
monotone, bruit sourd de l’abîme. Sous ses oripeaux 
couverts de graines et d’humus, Xénos sue en remontant 
vers la source, à l’orifice béant, devant la nuit, derrière. Il ne 
sait pas s’il avance ou reste à la même place, comme pétrifié. 
Pourtant, de l’humus se répand et des graines tombent au 
cours de la marche. Le jour, dressé comme un temple, fixe 
les gerbes. Il se met à en cueillir les têtes et leurs fleurs 
éclatent dans ses paumes, leurs parfums colorent sa sueur. 
Dans sa bouche, un goût acide. Il mâche un épi de rose. C’est 
un feu doux comme le soleil, dans la lumière crue de 
l’espace sans borne. 
Il marche toujours, enfin, il croît qu’il marche, qu’il avance 
vers le point jaune d’une étoile, qu’elle l’éblouit de son éclat, 
alors, il baisse les yeux pour voir la route. Il ne peut voir ses 
pas qui filent dans un nuage poudreux d’eau. Puis il sent des 
flaques, dans des trous il s’enfonce, de pire en pire, il entre 
dans le liquide et aussitôt ressort sur le dos d’une pierre. 
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L’épaule nue de la dune frissonne sous les embruns de 
l’océan. Xénos devine la barre des vagues prête à fracasser ce 
néant paysage, visage angoissé, torturé, une grimace du jour. 
Il aperçoit l’océan qui dérive, sur le ciel. L’étoile jaune a 
grossi, il se laisse glisser sur le sable. 
Le vent rôde ici, il vient jusqu’à lui, le drape et l’étouffe. Il 
suffoque. Un bourdon vibre, terrible, des tambours battent 
ses tympans. Le vent passe et va se tenir tout prêt. Le silence 
strident l’entoure comme un mur de fer. Et le sable coule 
comme une source vers le fond de l’océan qui, martelant ses 
vagues, fraye un passage au navire. 
Le bateau échoue, sa proue s’écrase en fracas, sa coque se 
brise comme un œuf, ses trois mats s’abattent comme des 
arbres, foudroyés par l’orage, ses voiles partent en 
lambeaux. Xénos se redresse soudain, il veut arracher ses 
hardes qui pendent à son corps comme une peau gluante. 
Ses mains moites s’engluent dans cette boue qui le couvre. 
Il a chaud et il a soif, d’un coup, comme au sortir d’un 
cauchemar. Il fait beau, et pourtant c’est bien une tempête 
qui a amené l’épave. Il voit une foule sortir de l’eau, 
gesticulant, hurlant sans doute, car il n’entend rien, que le 
vent qui gronde près de lui et, plus près encore, ce silence 
qui l’étourdit. 
Il croît s’endormir mais il a les yeux grand ouverts. Un 
nuage bleu passe avec son ombre noire, le couvre de nuit. 
Puis, d’un coup, ses yeux sont envahis de lumière. La foule 
avance. Sans doute espère-t-elle quelque-chose de lui. Doit-il 
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se retirer pour leur dire qu’il ne sait pas? Il aimerait mieux 
qu’ils passent sans le voir. Il a la certitude de dormir éveillé. 
La foule rescapée s’est arrêtée à douze pas. Ils se tiennent en 
demi-cercle. Un personnage sort de leur masse, sa silhouette 
noire grandissant sur l’éclat vif du sable mouillé. C’est un 
géant habillé de riches étoffes bariolées, il porte sur sa tête 
un masque d’or massif. Les yeux énormes fixent Xénos. Les 
lèvres du géant remuent, comme s’il parlait fort pour couvrir 
le bourdon du vent qui s’est rapproché. Xénos reste sourd à 
la voix du géant. 
Le géant fait des gestes vers la foule qui s’approche et 
grandit autour de lui. Mille masques noirs tournent leurs 
yeux morts, ouvrent leurs gueules édentées, muettes. Seul le 
géant a une langue qui danse dans sa bouche avec des mots 
que Xénos ne peut déchiffrer. Il perçoit des éclats, des 
rumeurs de gorge, des grincements d’os. Sous son masque 
d’or, le géant est en transe. 
Alors tout bascule. Xénos tombe et roule dans l’ombre et 
disparaît. Pour reparaître, seul, sur la grève qui roule ses 
galets comme roulent les mots muets dans sa bouche. 
Le géant raconte l’histoire de ce naufrage. Xénos n’entend 
aucun son mais sa vision se remplit d’images éclatées. Ses 
oripeaux lui paraissent légers et le bourdon du vent 
redevient monotone. 
Le géant est assis là-bas, face à l’océan, et la foule des 
masques morts se faufile sur l’ombre horizontale. Comme 
une orfraie, la foule pousse des petits cris aigus et stridents. 
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Xénos parle à la cadence de cette farandole de la nuit. Xénos 
dit, sans ouïr sa propre parole. 
Le géant écoute le récit du naufrage de Xénos. Étrange est la 
voix, faisant vibrer l’air tiède et humide : 
« Tu es sacrifié comme cette foule désuète, mais tu n’es pas 
mort pour le monde. Tu es né du chaos, pour l’ordre. Le 
Grand Mystère commande ». 
Le géant soupire et la vague écume : 
«Tu devras goûter ces choses terrestres qui seront sur ton 
chemin, tu devras donner un nom aux choses et aux êtres, à 
ces masques morts qui errent dans le désordre et la 
confusion». 
Le génie des vivants souffle et dit encore : 
« Tu es vivant parmi les morts et les gisants, tu vis parmi 
eux. Cherche à comprendre de quoi est faite leur matière en 
action et rappelles-toi ta marche sur cette misérable terre; 
tout cela afin que l’esprit règne toujours, sans l’homme ou 
avec lui : avec sa mémoire remplie de ses morts – tu t’en 
nourriras sans cesse pour accroître le génie de l’esprit. Tu 
deviendras sage quand les choses et les êtres ne t’étonneront 
plus, tu sauras enfin pourquoi ils sont ainsi. Tu auras vaincu 
le temps. Ne cherche plus la réponse aux questions des 
morts, ces questions mortes avec leurs réponses : d’où viens-
tu, où vas-tu? Jouis éternellement en faisant don de ta 
personne aux masques morts, car vit en eux aussi, l’esprit ». 
Le géant est entré dans la mer et le soleil a mis son masque 
d’or. 
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AUX CHÔMEURS 
 

Pour résoudre le chômage 
Il faudrait un bel idéal 

Pour faire battre le cœur 
Qui fouetterait la volonté 
Et donnerait au courage 

Les ailes de l’adoré 
 

Regarde autour de toi 
Regarde encore 
Y a de quoi faire 

Pour faire du beau 
Pour faire du sympa 

Inventer la vie 
 

L’art de vivre 
Est ton métier 
Être humain 
Avoir la vie 

Suffit pour tout 
Sans ennui pour rien 

 

De quoi vivre 
Tu auras 

Si tu donnes 
Tu seras 
Engagé 

Pour la vie 
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